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et de fêter avec enthoîtsiaame. Cette crosse, en la voyant,'je l'ai roi,aonnue.... Les.braves gens des Trois-Rivière.a ont couvert d'or elorn6 du pierreries ette, crosse de bois, mais je lai reconnue quandMiêine. . .- C'est bien elle; c'*est une dos crosses que les argeb far-ýdiens de ces trois futurs évêques avaient cachées dans le buisson di
l'.eâla-Ciosee.

Vous savez sans doute, messieurs, ou je vais vous l'apprendre'que l'ancien missionnaire de l'1lre-A-la Cr-osse, aiujoudltài Noîîe di-gne évêque, a bien failli vous échapper et rester sur le théàtre de ke 'premniers exploits pbolir y porter jusqu'à la mort sa cross-e et ïa mitreloritiuses. Je me suis demandé nien des fois ce que les gens des1rois- iîvières, ap>rès tout pas }.lus dignes que le-s autres en ai 1afenc, avaient bien pu faire au bon Die-u jurm rrd'or ntl
évêque ! .Ie le devine maintenant, après ce que depuis trois jouis jevionà de voir et d'entendre chez eux,

Je vous ai entendu dire, -Nonseigneur, en réponse à certaines'adresies qui vous ont été présentées ces jouis-ci, qu UcVous n'avez étéqu'un pauvre jardinier répandant sur let! plantes et les lit uts de votre
jardin l'eau que des mains généreuses et charitables avaient misidans votre arrosoir. Il se peut qu'ici vous trouviez bien des mainscharitables pour remplir votre arîcsoir, mais qutind %oLs élit z ttnlà-bas, au milieu des tribus sauvages du Nord-Uuebt ùù.ije vouatrouvé à l'oeuvre quand j*y suis arrivé, vous n'aviez p)ei(rre 1 011t'lu remplir. Quand vous aillez de bourgade en bourgade, parcouraniles valiées et les prairies, Couchant sur la dure et souvent en pieigair. quelques fois n'ayant pas de quoi rassasier votre faim ni élan,choir votre soif, Vous n'aviez alors pour remplir votre art oEoir queles sueurs de votre front, les larmes de v os yeux et la charité inépui*sable de votre coeur de missionnaire.

Je me rappelle ce jour, Nlontigno reur, où je vous renicontrai pourla premiere fois et c'est le coeur bien gros d'émotion que je mue rprésente encore l'angroisse du vôtre durant cette nuit crue-llevous croyiez voir, le7lendemnain, se lever pour vous la dcrnière ~rore. (I1 ) Lorsque je vous arrivai, avec mes sauvages, vous avielsdéjài dit de loin, de bien loin, adieu .1 vos parents, A1 vos anis, à votremnèro chérie qui allait ignorer toujours le malheureux sort de 6010fils ou mourir en l'apprenant.
Et combien de fois, hélas 1 n'avez vous pas couru les mêmes'dangers, ou d'alutres non moâis redoutables ! Vous savez, iougPMonseigneur, que je n'exagère pas quand je trace ce sombre lablria.des misères, des ilouffrances et des angoiuses du missionnaire de c

(1) Allusion à la bataille des blélis contre les Sioux te lat Juillet lui., Voir d'- siis racontée dans une lettre du P. IAconbe reproduite dans " a.s cruocles," -<mai 1917, pp. la et suiv.


